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PREMIERE ANNÉE

QUE VOTRE RÈGNE ARtIVE

E ETUDJAN T
REVUE MENSUELLE
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On est prié d'adresser toutes les communications concernant la rédaction et l'administration de
l'Eudiant au Rév. F. A. BAiLLA1uoii, Ptre, au Collège Joliette, à Joliette, P. Q. Canada.

SOMMAIRE:

Avis.
L'Etudiant et la presse.
L'Etudiant à ses abonnés.
Elle compte sur vous ( aux étudiants.)
La bonne tenue en classe (amabilité écolière.)
La couronne de 3arie ( littérature.)
Ce que le bon Dieu dit aux quatre saisons.

L'ETUDIANT " ET LES QUESTIONS
DELICATES.

Qu'il soit entendu, ime fois, deux
fois, vingt fois, que l'Etudiant n'entend
pas s'occupei de politique locale, non
plus que des questions politico-religieu-
ses du pays.

Ces questions sont naturellement ex-
clues dès qu'on s'adresse à la jeunesse.
Il n'y aurait là pour les jeunes âmes
qu'une nourriture indigeste et malsaine.,

Du reste, il est un temps pour tout.
Ce qu'il faut inculquer au jeune homme,
ce sont les principes. C'est ce que nous
nons proposons de faire.

Lorsque l'écolier ne sera plus écolier,
il pourra à la lumière des principes dis-
tinguer le vrai du faux et se maintenir
dons le droit sentier.

"IL'Etudiant " et les étudiants.
Nous priots les jeunes écoliers de ne

pas nous écrire pour abonnement à

Art, Science, Philosophie, (définitions et dis-
tinctions.)

Nouvelles du mois de février.
Notre organisation municipale.
Le général Gordon.
Correction du langage.
Science vulgarisée.

l'Étudiant sans avoir auparavant de-
mandé permission au directeur de leur
maison. La discipline exige qu'il en
soit ainsi.

"L'Etudiant " et la presse du pays.
Nos remerciements aux divers jour-

naux du pays pour la -bonne réception
qu'ils ont bien voulu faire, en général,
à notre feuille. Nous chercherons à
nous rendre digne de nos aînés de la
presse.

l'Etudiant ". ses abonnés
Il n'est pas toujours facile de s'abon-

ner à un journal, et c'est parfois impos-
sible. Il y a de cela mille et une rai-
sons, dont une seule souvent suffit pour
légitimer le renvoi d'un papier. Une
assez bonne raison pour refuser l'Etu..
diamt, c'est ce qu'il ne, s'adresse immé-
diatement qu'à la jeunesse studieuse.
Nous ne voulons gêner personne et nous
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18~r L'BTUDLI I~T

n'avons même pas l'idée de faire dés les "
marques défavorables à quiconque nous
retourne, l'El'uiact.

Nous devons di'i ici cependant ýuie
plusieurs personnes onttbien -voulu
nous encounager efficacement. Nous
les remercions de tout cœur - et nous
comptons, avec la grace de ]Dieu, ne pas
frustrer leur attente.

Faveur.

Unë année d'abonnement à ico-
que nous enverra 5.0, somme reé
sentant cinq abonniements.

Prime.

Ceux qui payeront avant la fin de
mars recevront en prime la brochure
Mgr Smeulders à Joliette. 40 pages
avec portrait.)

Divers témoignages de la presse à l'égard
de " 1'Etudiant."

Nous avons parlé tout à l'heure des bonnes
dispositions de la presse à l'égard (le l'Eltudian,;
qu'il nous soit permis de donner quelque
citations:

LA GAZETTE DE JOLIETTE " ET " 'ETUDIANT.

Nous avons le plaisir d'accuser réception
d'une jolie revue mensuelle publiée au Collège
Joliette sous la direction de M. l'abbé Baillair-
gé et intitulée I l'Etudiant. " Nous avons par-
couru toute la livraison de janvier, et après un
sérieux examen, nous nous sommes convaincus
que cette revue est destinée à opérer beaucoup
de bien dans la cause de l'éducation avec son
programme 'religieux, littéraire, artistique,
scientifique et légal.

Tous les amis de l'éducation devront salueim
avec bonheur l'apparition de cette feuille re-
commandable et iles élèves anciens et actuels
du Collège Joliette y verront une preuve évi-
dente (le la vitalité de leur Almfia maler.

Cette t4eyue a le droit de s'attendre aux en-
couragements;duipublic et en particulier (le
toutes les maisons d'éducation du pays. Les
anciens éléves et amis du Collège Joliette sur-
tout ne devront pas lui marchander leur patro
nage.

L"OSBEIVATEUR " DE JOLIETTE ET 'L'ETUiÁNT.

C'est avec._plaisir que* nous saluons notre
nouvea confrère en cette ville; l'Elediant est
une revue mensuelle qui vient combler une
grande lacune ins la presse de ce pays.

Nous avions jusqu'ici des journaux pour tout
le inonde. La politique au premnier rang comap-
te de nombreux organes,, le commerce a ses
journaux, ses revues, l'agriculture. est assez
bien favorisée sous ce rapport, si ce n'est par
le nombre du moins par la qualité; les élégants
et élégantes mêmes ont leur papier favori ; il
ne mnanquait qu'un jottrnal exclusivement dédié
et dévoué à lejeunesse dans les maisons d'édu-
cation, et l'Eludiant renferme toutes les quali-
tès pour rempli' la mission qu'il s'est lui Imôme
donnée.

Nous souhaitons à notre confrère un accueil
favorable;partout et nons sommes persuadés
que tous les vrais amis (le l'élication se feront
un devoirde patroniser une telle aSuvre.

Le Rv. Messire Baillairgé est le Rédacteur'
Propriétaire de l'Eludiant. Sous la direction
I'ine plume aussi habile et aussi dévouée à
nos institutions et à notre religion, l'Eudiant
ne peut. manquer de faire sa marque.

0ETENiARD ET'" L ETUIANT.

Nous avons reçu le premier No de l'Efiudianl,
revue inensuelle, publiée à Joliette et dont M.
Vabbé F. A. Baillairgé est le propriétaire et le
rédacteur. Cette revue contient une foule ('ar-
ticles:très importants. Elle s'adresse aux élèves
dles collèges où autres institutions, mais elle
peut fort bien étre recuie pair de girands hommeos.
L'abonnement n'est que d'une piastro par an-
née. Nous recommandons cette revue à nos
amis. Mille succès à l'Eludiant.

L'ETOiLE " ET " ETUIAN'.

L'Eloile du Nord est. heureuse uccuser ré-
ception, et de souhaiter la bienvenue à l'Elu-
diant

Nos souhaits le prospérité i ce joli petit
journal si nagiilique'nent rédigé.

LE NoaD ET iETUDIANT.

L'ludianf, tel est le litre d'une nouvelle
publication qui parait à Joliette sous la direc-
tion de M. l'abbé Baillairgé professeur le plhi-
losophie au collège. Cette revue se, propose de
devenir l'organe des collèges, de traiter des
questions relatives à l'éducation et fournir aux
élèves le moyen de suivre le moîuvement reli.
gieux, social, industriel etc. Pour notre pamt
nous souhaitons à l'EIudian tout le succès au-
quel lui donnent droit la science, le zèle et lh
dévouement de son distingué rédacteur pro-
priétie .1e.

D'ETUD-INT
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LA VRITrd D ET 9 L'ETUDIANT »

Nous avons reçu le premier nuniuéro d'une
revue mensuelle intitulée :lIshudiaut. Notre
nouveau confrère s'adresse tout particulière-
ment àla gent écolière, mais tous ceux qui veul-
lent s'instruire et qui aiment les saines lectures
s'abonneront à l'1tudient et travailleront à le
propager. Succès et longue vie.

AUX ETUDIANTS

ELLE COMPTE SUR VOUS

Une mère avait huit enfants. Quatro
avaient terminé leurs étue cOs. Les qua-
tre autres étaient au collège. Après avoir
suivi quelque temps la bonne voie,
l'aîiié et le cadet s'en écartèrent. Dès
lors la paix sortit de la maison et la
pauvre mère fut condamnée à subir tou-
tes espèces d'outrages de la part de ces
ingrats. Ils liii aqiutllielnt de respect,
la calomniaient au dehors, lui refusaient
ce que requéirait sa condition, plus est,
ils Portaient parfois les inus sur elle et
allaient jusqu'a lui arracher le peu d'ar-
gent, les quelques perles, les quelques
diamiaiits qu'elle possédait encore.

Les dieux autres enfants étaient res-
tés bons. Ils essuyaient les larimes de
leur mère, Ils travaillaient fort pour
lui domner u peu d'aisance. Ils repro-
chaient à leurs aînés leur cr'uauté, mais
ils étaient les plus faibles.

Les plus jeunes, qui étaient au collège,
apprenant la peine et les angoisses de leur
mère, voulurent en sortir afin (le la con-
soler. Ils voulaient ce plus travailler
pour aider au soutien de cette chère
nière. Celle-ci s'opposa " Chers fils, leur
écrivit-elle, j'admire vos bons senti-
inents, mais restez au collège. Vous
êtes trop jeunes encore pour pouvoir
travailler utilement. Faites profit de

vos études, vous deviendrez des hommes
et votre science vous permettra de venir
plus efficacement en aide à ma pauvre-
té. Ceux de vos frères qui sont bons
travaillent et me consolent. Encore une
fois, travaillez bien, profitez de tout,
préparez-vous. Je compte sur vous.

Ces enfants devinrent en effet des
honnes distingués. Leur mère revit les
beaux jours d'autrefois. Les deux fils
ingrats eurent le bonheur de se recon-
naître enfin, et d'obtenir de leur mère
leur pardon.

Petits amis,
Vous avez une mère, une bien bonne

Elle s'appelle la sainte Eglise catholi-
que, apostolique et romaine.

C'est cette bonne mère qui a mis sur
vos fronts candides Jhcore, la marque

lu chrétien. C'est elle qui vous a donné
ces parents si chrétiens, si Pieux. C'est
elle qui vous a donné ces instituteurs
si dévoués qui ont sauvegardé et perfec-
tionné votre jeunesse. C'est elle qui
vous a donné et l'église du village et,
sous ce toit clu presbytère, un second
père dans la personne du prêtre zélé.
C'est elle qui a réjoui votre enfance et
votre jeunesse par la grâce de ses sacre-
ments et la suavité de ses fêtes. C'est
elle enfin qui vous a conduits sous le
toit consacré du collège ou de l'acadé-
mie.

Cette mère a beaucoupd'enfants.
Plusieurs sont devenus grands. Ils occu1ï
pent des places distinguées dans l'ordre
social.

Qu'est-il arrivé ?
Plusieurs de ces hommes ont oublié

les enseignements de leur
ont méconnu les bienfaits de la sainte
Eglise.

Et qu'ont-ils fait ?
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Se tournant contre leur mère, ils lui
ont dit : " Ti n'es plus notre mère, noms
te renions. Ti n'es pas non plus descen-
due du ciel. Ton Christ n'est pas notre
Dieu. Tes sacrements ne produisent pas
la grâce. Tes enseignements sont vains,
la raison nous suffit. Tu vises à la
royauté, ta ne l'auras pas. Tu veux
voir le sceptre dans les mains du pape,
tu ne le verras pas, nous allons le dé-
pouiller de ses domaines. Plus est, Lu
n'auras plus autant d'argent pour ta
propagation cde la foi : à nous les biens
de la Propagande. Tu n'auras pas même
la liberté de fonder à tes frais un hôpi-
tal à deux pas dcLI Vatican. Quant à la
jeunesse, nous nous chargeons de son
instruction ; dans tous les cas, elle por-
tera les. armes avant d'entrer dans tes
séminiaires. Tes lettres devront rece voir
le permis d- l'autorité civile Pour cou-
romner tout cela, nous établissons la
liberté du divorce.

Les malheureux se sont mis à l'ceu-
vre.

Rien ne les arrête.
Ils accomplissent aujourd'hui leurs

menaces.
Sur les ruines, ils accumulent des rui-

nes.
Et les âmes, par leurs artifices, en

grand nombre trompées, prennent bruy-
anmment le chemin île l'enfer.

L'Eglise attaquée, trahie, harcelée de
toutes parts s'écrie donc, en ces joui's,
avec le saint roi David Acuerunt lin-
guus suas sicut serpentis, vennum aspi-
dum sub labiis eorumn. Ils ont aiguisé
leurs langues comme celle d'un serpent
et le venin de l'aspic est sous leurs
lèvres. Ne me laissez pas tomber, Sei-
gneur, dans la main de ces monstres
ab ho mini bus iniquis éripe nom.

Les fils dévoués de la sainte Eglise
ont entendu ses cris, ses gémissements.

Plus que jamais, ils s'élancent dans la-
rène, plus que jamais, ils combattent et
luttent contre les légions infernales.

Jeunes amis,
Ce spectacle vous frappe. Cette si-

tuation vous émeut. Ces combats de vos
aînés font bouillonner le sang clans vos
veines. Vous vois trouvez en prison dans
ces murs. Vous désirez prendre part àla
lutte. Vous voulez frapper aussi, vous.

Arrêtez et remettez votre épée clans le
fourreau.

Quoi donc i..
Nu vous étonnez pas. Vous n'êtes

encore quc les enfants. Or, où est la
force de l'enfant et quels sont les murs
qui ont fléchi sous ses coups ?

Qu'allons-nous donc faire ?
Entendez cette voix de la sainte E li-

se. Attention
Chers fils, enfants de prédilection,

imes choisies et mises à l'abri derrière
ces murs, Plheure du combat n'est pas
encore sonnée pour vous. Mais, sachez-
le. L'avenir prépare cde nouveaux coin-
bats et Satan forge clos armes nouvelles.
Ces combats seront les vôtres et ces
armes seront essayées contre vous. Il
vous faut une cuirasse bien épaisse, un
casque de fer et de la mitraille. Je vous
ai donné cles maîtres. Ils ont la science,
ils omt la vertu. Ils vous aiment et ils
m'aiment. Ils veulent votre bien et ils
veulent mon bien. Ecoutez-les. Déve-
loppez votre intelligence. Formez votre
volonté. Elevez vos sentiments. En un
mot, livrez-vous à la science et à la
vertu. Avant de combattre, il faut se
préparer. Encore une fois, à l'oeuvre,
préparez;vous. Je comîpte smi vous.

Allons, mes petits amis, resterez-vous
sourds à cette voix de l'Eglise ? Non.
Votre mère trouvea chez vous îles en-
fants dociles. Vous serez de parfaits
écoliers, prépar'an t ainsi magnifique-
ment l'avenir., S'il vous arrivait ja-
mais de faiblir, rappelez'- vous que
l'E glise compte sur vous.



PETIT CODE DE L'ÉCOLIER

DE LA BONNs TENUE EN CLASSE.

1. Au commencement de la classe,
un bon Veni Samcte. A la fin, un bon
,Sub u .

2. Attention soutenue pendant torute
la classe.

3. Vous ne regarderez pas à droite ou
à gauche pour voir ce que font vos voi-
sins. A chacun son affaire.

4. Vous ne parlerez pas inutilement
avec ceux qui vous environnent. Les
grands parleurs ne sont pas toujours les
plus grands esprits.

5. Janais d'éclats cde rire. Sachez
cependant sourire lorsque la circonstan-
ce y prête. Evitons les extrêmes.

6. VoUs ne vous tiendrez pas les
mains dans les poches. Que vos mains
soient toujours sur la table. Suivez cet
avis.

7. Vous ne mettrez pas d'hypothè-
que sur les épaules Cde vos voisins.
Ces jeunes gens ne tiennent pas du
tout à vous porter. Mollesse !

S. Vous ne passerez pas le temps .à
lire pendant les explications. Age qaod
agis.

9. L'élève qui se pique de bon ton
évite de cracher en classe.

10. Le jeune homme qui a pour cinq
sous de bagage intellectuel, ne joie ni
du crayon ni du canif sur les cloisons,
sur les murs, sur les tables.

11. Quelque chose tombe-t-il de la
tribune du professeur, hâtez-vous d'aller
le ramasser et de le remettre en place.

12. Le maître vous interroge, levez-
vous aussitôt, à moins que la tradition
ne soit contraire.

13. Avant (le couimencer la récitation,
fermez votre livre. Pas de lâcheté.
Honte à celui qui lit sa lecon 1

14. Si vous n'avez pu piéparer la
lecon, avertissez au commencement de
la classe.

15. Ne soufflez pas à vos voisins.

Agir au contraire est une charité mal
entendue.

1.6. Vous revenez après quelques
jours d'absence, avertissez le maître
quand même vous auriez averti le pré-
fet de discipline

17. Vous n'interromprez pas le pro-
fesseur.

18. Ne faites jamais la lecon à votre
maître. Vous n'avez ni à colnniander ni
à vous fâcher.

19. Si le mattre fait erreur sur un
point, ne le faites pas remarquer aux
confrères. L'erreur sera bientôt corrigée.

20. Lorsqu'un élève est repris, vous
n'avez pas à rire. A plus forte raison
n'avez-vous rien à dire, Rappelez-vous
que la manière légère de prendre une
correction lui enlève presque toute son
efficacité.

21. Vous pouvez faire ( sans avoir
l'air d'yteuir trop ) des objections.

22. Ne discutez jamais avec vos
maîtres. Ce serait une grande inconve-
nance (le votre part. Par conséquent
n'apposez pas de notes à ses remarques.
La marge lui appartient. Il vous re-
prend. Votre affaire, c'est de garder le
silence le plus complet. S'il y a quel
que chose de trop dans la réprimande,
vous pourrez vous en expliquer en par-
ticulier après la classe.

23. Vous ne fredonnerez pas durant
la classe.

24. Vous n'étudierez pas à voix trop
élevée.

25. Faites en sorte de ne jamais sor-
tir de la classe. Dans tous les cas, que
deux de la même classe ne sortent pas à
la fois.

26. Vous ne jetterez pas de papier
par terre. Lorsque la classe est propre,
on apprend mieux.

27. Ne perdez jamais une classe, car
rien de difficile à ratrapper comme le
temps perdu. Une heure avec le profes-
seur vaut plus de quatre heures, seul, à
l'étude.

Pour la bonne tenue en classe, Dieu
donc doit avoir sa part, vos confrères
leur part, votre maître sa part.

P1~VB fER 1885



22 L'ÉTUDIANT

Il y a là des points difficiles à obser-
ver. Ceux-là cependant qui ont fait
quelque progrès dans l'humnilité et dans
l'esprit de mortification, arriveront sans
trop de peine.

.Oes règles mises en pratique feront
de vous l'écolier véritablement aimable.

A l'ceuvre donc et comptez à l'avance
sur l'estime de vos confrères, sur raf-
fection de vos maîtres et sur le succès
dans vos études.

LlTTERATURE

NARRATION--LEGENDE

LA CoURoNNE DE MARIE.

Au fond d'une vallée solitaire se trouvait un
humble toit, sous ce toit un humble autel, et
sur cet autel, entourée de mousse et de fienrs une
image de la Vierge-Mère. Dans ses bras, elle
portait un jeune enfant qu'elle contemplait avec
amour, et sur son front était une coironn, tou-
jours fraîche, toujours brillante. Et le passant
se demandait, si un Séraphin, devançant Pauro-
re et secouant ses blancles ailes, apportait il la
Vierge de hi vallée ce chaste et pieux tribut d'a-
llour.

Et, non loin du toit sacré, il y avait un autre
toit, et, sous ce toit, une mure et un tendre en-
fant ; et quand celui-ci ne bégayait pas encore
le doux nom de mère ; quand il n'avait, pour se
faire aimer, que sa beauté d'ange, sa mère, cia-
que jour, le portait dans ses bras au sanctuaire
vénéré ; elle lui montrait lt Vierge et le petit
enfant, et alors, en voyant son pi emier sourire,
il se passait dans son cieur des choses ieliables.

Cependant l'enfant avait grandi. Comme un
jeune lis, il s'était épanoui sur le sein maternel,
et désormais il n'avait plus besoin d'un bras qui
le soutint ; il savait, et le sentier dui vallon et
l'image de la Vierge.

Et tous les jours, quand le soleil dorait la cime
du coteau, il se dérobait un instant aux baisers
maternels ; seul il courait et s'ébattait dans la
prairie, larmi les fleurs, fleur lui-miéme. Et li,
joyeux, souriant, il cueillait les plus belles,
les plus suaves, et il en tressait une guirlande,
et il la regardait avec amour.

Oh ! que ma mère du ciel sera contente ! s'é-
criait-il, comme elles sont brillantes mes fleurs 1
comme elle est belle ma couronne 1. .........

Ce disant, il se levait, flier de sou précieux
trésor, et il volait à travers le sentier, à travers
l'aubépine en fleurs, auprès de sa mère du ciel
et du petit enfant.

Et quand il entrait dans le solitaire parvis, un
sourire divin passait sur son front ; sou regard
s'einpreignait d'une douceur inexprimable, et il
se prenait ài contempler dans de saintes délices
la Virge-Mère et le petit enfant.

Puis, quand il s'était enivré d'extase et d'a-
mlour, il s'approclhait de plus près de l'autel, ses
lèvres pures se collaient un instant aux fleurs
chéries, et il les déposait souriant encore et
tressaillant sur le front de la Vierge, et quand il
revenait dans les bras maternels, son cSur répé-
tait : à demain.

Le lendemain le revoyait au pied du méme
autel, avec son fron t pur, sa fraich e couronne,
sa joie tonujours nouvelle toujoiuis ineffable.

Mais, un jour, li Vierge du vallon s'attrista,
et la couronne de la veille resta fanée sur son
front.

Et le jeune enfant pleurait li! aussi ; car il
n'était phis ilprès de ses tletirs et de sa statue
bien-aée : pour l'élever dans les sciences, on
l'avait transplanté sur ue tcrre étrangère, loin
die son vallon, et il languissuil coime mine fler

uiiirante ; ni les sei, lces, ni les ivires n'avaient
d'attmit pour lui, soni ecor vivait dans une au-
tie région.

Et il cherclait la solit ifde, pour qu'on ne vît
point ses larmes couler. Et lans ses Lves le la
nuit, il revoyait encore et la Vierge et lu'nfant,
qui lui tendait les bras.

Or, un jour, tandis qu'il pleurait ainsi, le
vieillard à cheyeux blancs, à qui l'amour mater-
nel avait confié son n l i, s'approcha de lui,
et avec une grande doiceur : « Mon fils, lui dit-
il, ne plenirez pios ;regnrdez le Ciel, voyez la
leiie (les ..s . votre mère !.... comme
elle vous solrit.Ah ! elle se souvient de vos
couronnes ! »

Et:ì ces mots le jeune enfant tressaillit et de
Iouvelles larmes vinrent mnùil ler ses yeux.

lie vieillard jolita, en le pressant contre son
sein : g Mon fils, voici me antre couronne qu'il
vous faut désornais orir il Marie ;clle-ci ne
se flétrit jamais. »

Et il déposa dans la main clu jeune enfant un
brillit rosaire, cette cou ronne mystique, tres-
sée d'abord par la main( des Anges.

Dès lors le tendre enfant l'cirit tons les jours
a Marie ; et il put sans trop de douleur penser

ses fleurs et à son vallon.
A quelque temps de lià, ils traversaient tous

deux, l'enfant et le vieillard, une forêt sombre,
immense ; la nuit était sans étoiles, leur demeu-
re encore éloignée, la route inconnue.

Et tout à coup), dans la profondeur du bois,
des voix sinistres se font entendre, des voix de
brigands homicides ; ils ne peuîvent pius en
douter, c'en est fait de leur vie s'ils ne retrou-
vent leur cheini.

Et le jeunie enfailnt se pressait contre le vieil-
lard, et il disait : Mon père .... mon père 1..

Puis, tout à coup, levant les yeux vers le Ciel,
et saisissant dans son sein la couronne mystique,
il s'écria : Je vous salue, Marie.

A ce cri, une vive clarté se fit aux cieux, et ils
furent environnés d'une douce lnumióe, qui al-
lait éclairant leurs pas et dirigeant leur morche
incertaine.

Et l'enfant consolé récitait avec sa douce voix
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la prièie à Marie, et le vieillard répondait à
l'enfant ; et il travers le silence de la forêt vous
n'eussiez plus entendu que ce saint dialogue de
la prière et les pas des deux voyageurs sur le
feuillage.

Et quand deux fois déjà ils eurent parcouru
les grains de la sainte couronne, ils arivaient .a
la solitaire habitation ; et la douce lumière était
toujours devant eux.

L'enfant et le vieillard tombent ýt. genoux sur
le seuil, et tandis que la reconnaissance et l'a-
inour montent de leurs cSurs vers la Reine du
Ciel, dII sein de cette lumière miraculeuse une
femme apparaît entourée d'un groupe angélique
et elle s'approche avec un sourire ineffable des
deux voyageurs.

Ses traits étaient pleins le calme et de séréni-
té, et il y avait dans soi regard je ne sais quoi
de divin et le consolant.

Et elle vint poser sa main sur le front du
jeune enfant ; puis elle prit le signe sacré, le
saint rosaire suspendu à ses doigts d'albâtre ;
et aussilôt que sa main l'eût touché, ce ne fut
plus qu'une brillante couronne, ue coauiroe
conume celles du ý'allon, et s'élevant au milieu
des cantiques des Anges, h Vierge l'emporta
aux Cieux.

P. C.

CE QUE LE EON DIEU DIT AUX
QUATRE SAISONS.

An printemps le bon Dieu dit
"Qu'on niette la table du petit ver ! "-
Aussitôt le cerisier montre ses feuilles,
mille feuilles fraîches et vertes.

Le petit ver, qui dormait dans sa
maison, s'éveille, s'étend, ouvre sa petite
bouche et frotte ses yeux engourdis.
Puis il se met à ronger tranquillement
les petites feuilles, disant " On ne s'en
peut détacher. Qui doue m'a préparé un
tel festin !"

Alors le bon Dieu dit de nouveau
Qu'on muette la table de la petite

abeille " Aussitôt le cerisier pousse
fleurs sur fleurs, mille petites fleurs frai-
ches et blanches.

Et l'abeille matinale l'a vu dès l'auro-
re, et les premiers rayons du soleil l'y
conduisent. " Allons boire mon café, se
dit-elle ; il est versé dans une si précieuse
porcelaine ! Que les tasses sont propres
et belles!"

Elle y trempe sa petite langue, et,
tout en buvant ; s'écrie: "l La délicieuse

boisson! On n'y a pas épargné le
sucre!"

L'été vient et le bon Dieu dit
Qu'on mette la table du petit oiseau !"

Et le cerisier se couvre de mille fruits
frais et vermeils.

Ah! s'écrie le petit oiseau, voilà
qui tombe bien ! j'ai bon appétit cela
donnera de nouvelles forces ài mes ailes
et à ina voix, et je pourrai entonner une
nouvelle chanson. "

A l'automne, le bon Dieu dit "Enle-
vez la table, tous sont rassasiés. " - Et
le vent froid des iontagnes se mact à
souffler et fait grelotter l'arbre.

Les feuilles deviennent jaunes etrou-
ges et tombent une à une ; et le vent,
qui les a jetées à terre, les enlève de
nouveau et les fait voltiger dans l'air

Voici eiin venir l'hiver, et le bon
Dieu dit "Recouvrez-moi ce qui reste !
-. Et les tourbillons de vent amènent
des flocons de neige, et toute la nature
se repose dans le sommeil.

de 1 1AmnnachJos n

Petites leeons de philosopi e

INTRODUCTION

1. Comnnient onl arrizc à parler tout cai>or ie
l'art et de la science.

L'étudiant qui laisse les Belles-Lettres
et la Rhètorique pour entrer en classe de
Philosophie, laisse les arts pour les sciences.

Il nous importe donc de savoir ce que
c'est que l'art, ce que c'est que la science.

Du reste, la philosophie, étant une scien-
ce, qui sait bien ce que c'est que la science,
sait un peu ce que c'est que la philosophie.

2. Quetceqelart ?

L'art, c'est un arrangement qui procède
de la raison et qui fait que les actes hu-
mains arrivent plus aisément et plus parfai-
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ternent à la fin qui leur est propre.
De fait, dans l'homme, outre la raison, il

y a diverses facultés soumises à la raison.
Aussi l'homme peut parler, chanter, se
battre, etc. Grâce à la raison, l'homme
peut réfléchir sur tout ce qui se trouve en
lui, il voit donc que telle faculté fera
mieux ce qui lui est propre, par exemple,
si elle opère de telle et de telle manière, si
elle suit telle et telle loi.

Les facultés, par suite, opèrent et plus
aisément et plus parfaitement. C'est l'art.

C'est par suite de cette réflexion sur les
actes des facultés soumises à la raison que
tous les arts ont été inventés.

3. Qu'est-ce que la science ?

C'est la connaissance certaine des choses
dans leurs causes. C'est-à-dire, c'est la con-
naissance raisonnée des choses. i Cognitio
certa -ei per demonstratioiem deduc/a. »

Ainsi, si je puis dire d'une chose qui l'a
faite ( cause eficiente), où elle tend ( cause
finale), de quoi elle est faite (ev quofit,
cause matérielle), ce qui fait qu'elle est de
telle espèce d'êtres plutôt que de telle autre
espèce ( cause formelle), j'ai de cette chose
une connaissance scientifique.

En résumé, on a des choses une connais-
sance plus ou moins scientifique, suivant
que l'on s'en rend- plus ou moins compte,
ou encore suivant que l'on en peut donner
plus ou moins la raison.

4. Qu'est-ce que la philosophie quant au noma ?
Le mot philosophie signifie l'amour, le

culte ou encore l'étude de la sagesse.

iNOUVELLES DIVERSES
MAISONS D'EDUCATION

sEMINAHDE DE CHICOUTIMI

Le St-Père---sur la demande de Mgr
l'Archevêqe-a donné une. médaille de
bronze, comme récompense destinée à
encourager l'étude dle la philosophie, au
séminaire de Chicoutimi.

M. l'abbé Fafard, supérieur de ce sé-
minaire, a fondé un prix d'histoire, con-
sistant en une belle médaille d'argent.

Ce derinier prix est destiné aux Rhé-
toriciens.

PE-rrr sCuENIuE Ie QUEuIL

M. l'abbé J. O. Simard a. été nommé
directeur du petit séminaire de Québec.

COLÈIGE D'OTTAWA

Lecture, au Collège, par le R. P.
Marsan. Sujet :" Un nouveau mode
d'étudier et d'enseigner la minéralogie.

La gymnase du Collège, les décors
du théatie et les jeux, etc., sont devenus
la proie des ilanmnes. Pertes, $5000.
Assun rance, $1SQ0. Nos condoléances.

Le club des débats du collège d'Ottawa
a tenu sa première séance.

COGIJÀ.RE DE MONTRÉAL

M. Chevrier 1P. S. S. a publié une
brochure qui complète très bien la grain-
maire clu Collège. Cette gramnaire, qui
devient élémentaire avec le maître, est
une des meilleures granmaires latines
en vogue. Elle a été faite par d'anciens
professeurs du Collège cie Montréal.

COLLEGE DE sT-iYACiNiiiE

On a introduit le billard dans la salle
de. récréation.

Grande séance dramatique et musi-
cale. On a joué Thomas /ru'ccs.

Ce charmant bulletin mensuel, pu-
blié par le Séminaire de Ste-Thérèse est
dans sa quatrième année. Il y a là de
la verve et du goût, Les anciens élèves,
sans doute, sont tous abonnés. 50 ets.
par annéce.

COLLiGE JOIiETTE

Le collège Joliette a eu l'honneur de la
visite du Rév. M. Jeannotte, Supérieur
du collège de Ste-Marie de Monnoir.

Le 1er février, concours athlétique
anneaux, trapèze, etc. Ce genre d'exer-
cices a été introduit pour la première
fois, cette année. Il n'y a guère eu d'ac-
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cidents. On a lieu de se féliciter de
cette innovation.

ÉCOLX 0onNALE LAVAL

M. l'abbé Begin a été fait principal
de cette école.

coLL'GE sTE-Mani

Le Rév. P. Garceau, S. J. est lauteur
de la pièce : Les inconvdnients le la
grancleu'h

UNIVEnISITE LAvAI.

Essai sur la constitution ao omiqte
des corps. " Tel est le titre d'une bro-
citure très élaborée, qui vient de paraî-
tre, et qui a pour auteur le Réva M. T.
E. Haniel, professeur à ]'université La-
val. Nous y reviendrons.

NOUVELLES LITTERAIRES

LA MAISON 1 L EGLISE.

Nous lisons dans le Paris Canada
La Ilaison e t' Egliqse, souvenirs lun. enfant

calholique, tel est lu titre d'un1 ouvrage aussi
aimable que plux, aussi in téressant titn'édilianiit
que vient publier. chez Bray et Retaux, M.
Auguste Nisard

" Dans la préface, M. A. de Ségur a parfaite-
ient résumé les sujets divers de ce beau livre.

Souvenirs d'un nfant catholique, médita-
tions l'un philosophe chrétion sur les dogmes
et les ftes religieuses qmi ont charmé sa
jeunessc, soutenu sou age mûr et qui consolent
sa vieillesse ; tableau et pensées de la maison
paternelle et de glise ; voilà ce que M. Au-
guste Nisard a écrit dans une langue originale,
vive, pleine de saveur et dimprévu, langue du
pur dix-septime sicle, parlée par un penscur
et un catholique L di x-cuvieme.

M. Auguste Nisard compte des admira-
tours Ct des amis au Canada ; il suffit <de leur
signaler ln ouvrage si bien fait pour les in-
téresser.

ConnEsPoNDNCE DE B[sMtARciK.

Le quatrième volume de la correspondance
échangée entre le prince de Bismuarck et le gé-
néral Manteullel de 1851 à 1858, doit paraître
prochainement à Berlin.

Monr n LADY FuILEnrTON ET DE FREDERUC

BEAuonY.

Lady i'ullerton, soeur de lord Granville a

publié <le jolis romans. On cite en partica-
lier, celui qui est intitul L'oiseau du bion Dieu.
Elle était catholique.

Frédéric Beaudry était un littérateur et un
philologue.

CEcPrON nD M. DE LessiPs.

L'Académie française a lixé au jeudi, 23
avril, la réception de M. Ferdinand de Lesseps,
nommé on remplacement de Heuri Martin.
C'est M. Ernest Renan, qui répondra au rèci-
piiendliaire.

hAG E DEs ACAlEM1CIENs,

François Coppée, qu, vient d'étre reCu à l'A-
cadémie française, est le plus jeune dles
immortels il n'a que 42 ans.

M. Sully-Prudhomne n'a quo 45 ans. MM.
Pailleron et Halévy ont 50 ans ; M. Sardo,
53 ans; MM. About Taine et Per'aud, 58ans
MM. d'Auîlilfret Pasquier et Ollivinr, 59 ans
M. Alex. Dumas, 00 als ; MM. Renan, Cherbu-
liez, Gasl Bo issier; GI ans; MM. asteur, J.
Beitrand, Maxime Ducamp, d'Aumale, 62 ans ;
MM. Feuillet, Rousset, de Mazade, de Biog\ie,
64 ans; M. Rousse, 68 ans; MM. Jean Lemoine
et Labiche, 00 ans ;

M. Jules Simon, 70 ans ; M. Cumille Doucet,
72; MM. (le Falloux et Duruy, 73: MM, le Les-
seps et Marier, 75;M. Legouvé, 77; M. Nisard,
78.

Le doyen est M. de Vieil-Castel, qui, né avec
le siècle compte, par conséquent, 84 ans.

Bl y a bien longtenps que l'Académie Waété
an complet commue elle l'est aujourd'hui c'est
un fut très rare dans les aninales de lIistitut.

MEM o(lREs.

Les léinoires de M. Andrieux, ont créé ,îue
vive selsation en France.

L'Impartial, nouveau journal publié à Lon-
gueuil. Directeur M. J. B. Rouillard. Succès.

Le Rlvcenant. roman de moeurs canadiennes
parL M. Reil Tremblay.

institut .canadicn d'Ollawa. - Lecture par
M. N. Champagine, du département des Postes.
Sujet : La France est presque toujours la
prmiòre dans le champ de la découverte

Nombre de leres envoycs par la posie an

ONTARIO, bureaux 8,711
lettres 3G,000,000
cartes 9,000,000

QUEDEC, Iureaux 1,252
lettres 15,000,000
cartes 2,600,000
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NOUVELLES SCIENTIFIQUES

Traité élémentaire de Botanique par M.
l'abbé Provancher, de l'archidiocèse de
Québec. Nous en parlerons la prochaine
fois.

M. B. B. Hotckins, fameux inventeur
américain vient de mourir à Paris.

On a récemment découvert dans les gla-
ces de l'embouchure de la Léna ( Siberie
le corps d'un mammouth des plus gigantes-
ques qui aient été trouvés. Il a plus de £5
pieds de haut.

Nous trouvons chns l'Abeille de la
Nouvelle-Orléans la description d'une

iwuvelle plante à coton, d'une grande
valeur et d'un énorimue rendement.

Voilà bien longtemps que M. Sabers,
de Macon (Géorgie), travaille à opérer
le mariage 'de l'okraférie conun et dlu
coton qui croît en Floride. Il employait
le plant que l'on trouve dans les terres
basses de la rivière Caloo' ahatchie, Il
vient enfin de réussir, et à obtenir un
produit magnifique. La fleur et le
fruit ne ressemblent cependant ni au
coton, ni à l'okra.

La plante a une hauteur moyenne de
deux pieds et chaque pied ne produit
qu'une fleur, nmais elle est magnifique
elle ressemble beaucoup à celle du ina-
gnolia et a les mêmes dimensions ; elle
est blanche plusieurs jours, comme celle
du coton, puis elle devient d'un rouge
pâle, et prend, peu à peu, une teinte
plus foncée, jusqu'à ce qu'elle devienne
rouge; elle tombe alors et découvre une
superbe boule.

Au bout de dix jours, cette boule res-
semble à celle du coton, puis elle grossit
soudain, conme par une force magique,
jusqu'à ce qu'elle atteigne la grosseur
d'une forte noix de coco. C'est alors
seulement que le textile commence à
faire son apparition.

Il se développe en longs fils d'un
blanc de neige. Une main dxpérimen-
tée peut récolter 800 livres par jour et
même davantage. La nouvelle plante

n'eût-elle que cet avantage, que le ré-
sultat obtenu par M. Sabers donnerait
à celui-ci des titres à la reconnaissance
des fermiers du Sud.

Mais, ce n'est pas tout. Il ne se trou-
ve aucune graine mêlée à la filasse ; cha-
que gradot produit environ 2 livres d'un
coton très long, d'une qualité supérieure
au Sea-island au fond il y a de 4 à 6
graines ressemblant à la graine cde la
plquemine. Ce nouveau coton n'a pas
besoin de passer au moulin.

Cornrnerce, industrie, chernins
de fer.

L'espace nous fait défaut.

FAITS DU MOIS

CANADA

Réunion de la chambrefédérale.
Dévoilement de la statue de Sir Gceoge

Cartier à Ottawa. Poésie de B. Sulte à
cette occasion.

La question du terminus du Pacifique
préoccupe vivement les esprits. Nos amis
les Québecquois s'affirment.

Travail important de M. Talbot, avocat
d'Ottawa, pour servir de base à une nou-
velle loi en; matière defailite.

Un hôtelier de Montréal est condamné à
$200 d'aniende pour avoir vendu des bois-
sons enivrantes à un individu, d'une façon
indue. Bravo !

Dès le commencement de février, les Ca-
nadiens de l'expédition de Wolseley lais-
sent l'Afrique pour le Canada. So cepen-
dant restent à Korti avec Wolseley.

A L' ÉTRANGER

Tous les yeux sont tournés vers l'A frque.
Khartoum est prise par les rebelles et Gor-
don tombe victime de son dévouement.
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Les iFrançais gagnent du terrain en Chi-
ne, mais ils en perdent chez eux. Par
suite des dernières élections, le sénat
a pris la couleur de l'assemblée en sorte
que celle-ci aura ses coudées franches à
l'avenir.

Le petit Etat de Panama est en pleine
révolution. Ces gens-là savent ils ce qu'ils
veulent ?

NOUVELLES RELIGIEUSES

NGR FAMDE ET LA PROPAGATION DE LA FOI

Le ler mai prochain, la Propagation
de la Foi, par suite d'une récente circu-
laire de Mgr Fabre, se trouvera établie
dans toutes les paroisses du diocèse de
Montréal. Cette grande ouvre ne peut
nous apporter que de bien grandes
bénédictions.

AU GUANDI sMINAI1E DE QUiEC

Il y a plus de S5 ecclésiastiques.
C'est un progrès sur les années précé-
dentes.

UNE CONVERSION A QUiDIC

En mars 1SS4, une daine protestante,
bien posée, de Québec, a abjuré le pro-
testantisine. Le nom de cette dane ne
sera connu que plus tard. Le fait est
certain.

LICUE DU SACIE-O UI DE JOLIETTE

Le président de la nouvelle ligue est
M. Piquette, marchand, le 1er vice-
irésident, M . Charland, avocat, et le

2me vice-président, M. Majeau.
On dit que les diverses ligues du

Sacr-Co(ur, du Canada, auront avant
longtemps une feuille-qui leur sera spé-
cialement consacrée.

LA CATIlEDRALE DE MONTRÉAL

Ce temple qui doit faire la gloire et
la splendeur de Motréal, mais qui n'a
pour l'heure, que le ciel pour abri et les

oiseaux pour adorateurs, de temple, di-
sons-nous, se finira. On est à sonder le
terrain. Veuille Dieu seconder les efforts
de ceux qui songent de plus en plus à
la réalisation de cette magnifique affaire.

NGR MOREAU ET LES ÉTUDES THÉUOLOG]QUES A ROME

Voici ce que nous lisons dans le Mo-
niteur cm Rone

" Pour développer le goût des fortes
études parmi les jeu nes ecclésiastiques,
et procurer à un bon nombre d'entre

" eux l'avantage de venir suivre les
" cours des séminaires romains, 1Mgr

Moreau, évêque de St-Hyacinthe, a
concu le dessein d'appeler le clergé et
les fidèles de son diocèse, à la fonda-
tions de bourses, en faveur des aspi-
rants au sacerdoce.

Le Ccamclien fait suivre les lignes
précéIentes dIu commentaire suivant

Le Monileuvr de Roine considère
comme un avantage le fait qu'un cer-
tain nombre de jeunes lévites puissent
étudier la science sacrée au centre même
de la catholicité. Quoiqu'on en dise, cii
certaines localités, il nous semble que le
Ml!onitewr tienit un langage fort raison-
nable. S'il y avait des inconvénients si
grands à faire à Rome des études théolo-
giqtues, on ne comprendrait pas pour-
quoi les Souverains-Pontifes se seraient
toujours montrés favorables au mouve-
ment des évêques qui dirigent autant
que possible, leurs ecclésiastiques vers
la ville éternelle.

Le Canadian serait bien bon de nous
faire savoir ces certaines localités où
l'on trouve qu'il y a de si grands incon-
vénients à faire à Rome des études
théologiques.

POUVOIR TE IPOREL DU PAPE

Le mouvement favorable à la restan-'
ration du pouvoir temporel s'accentue.
125 Journalistes espagnols ont siié
collectivement un document en ce sens.
Honneur aux Espagnols !
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Il est à croire que les journalistes de
la province ce Québec ei feront autant
bientôt, Songeons-y.

LÉON XIII ET LES UNIVEI1sITÉs ANGLAISES

Les évêques catholiques d'Angleterre
reçoivent avis du St-Père ce publier
les instructions de la Propagande contre
l'éducation de la jeunesse catholique
dans les universités anglaises.

L'Ev-QUE DE MADDID ET ZOLA

àMandement
qui défend la
d'Emile Zola.

de l'évêque de Madrid
lecture des ouvrages

LE cARDINAL NCCADE

Dublin vient ce perdre en lui une cie
ses illustrations. Il venait de publier
un mandement contre les dynanitards.

co NVEDsI0N S

On parle de plusieurs conversions
éclatantes surtout en Angleterre : c'est
un signe des temps.

MANIFESTATIONS DELIGIEUSES

Plusieurs grandes manifestations reli-
gieuses s'annoncent pour cette année.
Nous aurons occasion d'en parler.

Réponse au correspondant: "Un étudiant"

Je consents volontiers à mettre les aspi-
rants aux professions libérales sur le même
pied que les écoliers, quant au prix d'abon-
nement à l'Etudiant, soit cinquante centins
par année. Je dis volontiers, car je sais que
cette classe de l'humanité est aussi pauvre
qu'intéressante.

Quant aux insertions, si jamais il y en a,
elles seront sur un supplément qui n'entre-
ra pas dans la pagination de l'Etuáliant.

La plume de l'ami sera utilisée j
F. B.

Notre organisation municipale

INTRODUCTION

DiErINITION DU DROIT PUBLIC

Le droit public est l'ensemble des règles
qui régissent les rapports d'un Etat avec
les membres qui le composent.

En d'autres termes, les lois qui confèrent
des droits ou imposent des devoirs aux par-
ticuliers envers l'Etat forment le droit
public.

DIVISION DU DR10I PUBLIC

Le droit public comprend le droit consti-
tutionnel, le droit administratif, le droit
criminel et jusqu'à un certain point la pro-
cédure.

Le droit constitutionnel est l'ensemble
des règles qui ont pour but de donner une
constitution à PEtat. C'est lui qui donne
des organes à l'Etat. En d'autres termes,
le droit constitutionnel détermine la part
que chaque citoyen doit prendre dans
l'action gouvernementale de son pays.

Le droit administra/if indique de quelle
manière doivent fonctionner les organes de
l'Etat. C'est donc cette partie du droit
public qui détermine les principes néces-
saires à la mise en action des règles posées
par le droit constitutionnel ; ou, si l'on
veut, c'est l'ensemble des lois qui régissent
les autorités constituées. Car, qu'on le
remarque bien, l'autorité d'un Etat, dans ses
rapports avec les gouvernés, est sujet à cer-
taines règles parfaitement définies ; et au-
jourd'hui il ne serait plus vrai de dire, coni-
me autrefois sous les régimes absolus : « Id
/habet legis vigorem, quod/principi placitil. »

Le droit criminel détermine quels sont
les actes tellement nuisibles à la société,
qu'ils doivent être punis par elle.

La procédure indique à chaque citoyen
les règles qu'il doit adopter, les moyens
qu'il doit prendre et l'autorité à laquelle il
doit s'adresser pour obtenir un droit qu'on
lui conteste.

ENONCE DU sU.iErT

Après avoir défini le droit public, et ndi-
qué ce qu'il comprend, afim (je bien déter-
muiner le sujet que nous avons l'intention



de traiter tout d'abord, venons en au droit
administratif, et plus particulièrement au
droit múnicipal, qui en est la partie la plus
considérable.

JMPO)1TANCE DU DnDIT MUCYIJPAL

La connaissance du droit municipal est
essentielle à tout homme qui s'intéresse

ielque peu aux institutions dé son pays.
Tout habitant de la province de Québec,

quelle que soit la position qu'il occupe, et
dans quelque sphère que la Providence
l'ait placé, doit avoir sinon une science
approfondie, du moins des notions très
exactes sur l'organisation municipale de
son pays car il n'y a pas un citoyen qui
n'ait un rôle quelconque à jouer dans une
municipalité, ne fût-ce que le rôle du plus
humble contribuable qui- doit payer annuel-
lement sa quote-part de taxes et de cotisa-
*tionS.

cAnACTÈtit DE NOTnE ORGANISATION MUNiclPALE

Notre organisation municipale est cal-
quée sur les principes les plus démocrati-
ques. Dans toute municipalité, c'est le
peuple luit-même qui se gouverne à sa guise
et qui fait ses lois et règlements, comme il
l'entend, grâce aux puissants moyens de
cont~rôle que la loi lui donne sur ceux aux-
quels il délègue l'exercice des devoirs mu-
nicipaux.

L'on trouve dans toute notre organisa-
tion municipale, l'application du système
de décentralisation administrative le plus
absolu, systèMe qui consiste, comme on le
sait, à créer des autorités locales pour pren-
dre soin des intérêts locaux. Avec ce systè-
me décentralisateur, la plus petite localité,
comme la plus grande, est certaine de ne
jamais voir ses intérêts méconnus, étant
elle-même chargée d'y veiller.

M.L J. T.

(A continuter. )

.Note de la rédaction. - Nous recommnandons
aux lecteurs qui veulent s'instruire les petites
études sur notre organisation minicipale. Elles
ont pour auteur M. M. J. Tellier. M. Tellier est
un des avocats distingués de la ville de Joliette.
La pratique, l'habitude du travail et les études
de ce Monsieur, soit il Joliette, soit à l'université
Laval c'ù il a fait floriè, lui donnent la comlié-
tence requise pour traiter la question. Ces
notions, il est bon de les avoir des sa jeuiesse
parce qu'elles ouvrent des horizons et qu'une
foule de choses ne sont qn'énigme sans elles.

LE GÉNÉRAL GORDON.

Gardon ftLt sans contredit l'un des
hommes les plus extraordinaires de son
siècle. On ne peut, en cet instant, son-
ger à la guerre du Soudan, sans être, à
son sujet, péniblement impressionné. On
se consolerait encore s'il fût mort sur
un champ de bataille. Mais, mourir
victime de la trahison

Gordon naquit ù Woolwich ( Angle-
terre), le 28 janvier 1823 Il entre à
l'école militaire à 14 ans, fait ses pre-
mières armes devant Sébastopol. Santé
robuste, froid mnépris du danger.

Les grandes limes, dès qu'elles se li-
vreut quelque peu à la piété, sortent
pour ainsi dire des rangs et viveint au
milieu des hommes sans vivre préisé-
ment comme les autres hommes. Ces
âmes, tout en, restant afinables, devien-
tient singulières.

Gordon fut un homme de ce genre
grande âme, âme pleine de piété. Il
devait en sortir de la fougue, de l'en-
thousiasme, de la téièrité et parfois des
préoccupations d'outre - tombe. Nous
trouvons tout cela dans la vie de Gor-
don, même dans sa campagne de Crimée.

Un lord anglais vient de niorir, Gor-
don écrit :Son existence a été toute
entière consacrée au se-vice du pays
J'espère qu'il est mort préparé

L'homme sérieux, à ses yeux, c'est
lhomme que la mort ne surprend pas.

Sa Bible ne le quittait jamais.

*

Après la prise de Sébastopol, Gordon,
deven lieutenant travaille au règle-
ment des nouvelles frontières en Bessa-

MAIE 1886 2
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rabie et en Arménie. La guerre anglo-
franco-chinoise le 'trouve à Pékin. La
paix signée, les Taï-lPings se révoltent
contre le Céleste empire. Gordoii se
met à la tête d'une armée recruité'e de
mercenaires dle toutes espèces. Il les
soumet à une discipline sétvère, livre Cil
moinrs ce deux aus, trente-trois combats
ou assauts, court les plis grands dan-
gers, se fait battre plusieurs fois, retour-
ne à la charge, étonne l'Europe et la
Chine par ses coups d'audace. Les re-
belles sont soumis. Gordon avait alors
trente-bhuit ans.

De 1865 à 1871, il est employé aux
travaux de fortifications sur la Tamise.
il a des loisirs. Il on profite polir ensei-
gner les éléments de la rel gion aux pe-
tits enfants 1

Désireux cie faire disparaître l'escla-
vage, il accepte une lmission difficile, ei
Afrique. L'année 1877 le trouve gou-
verneur-général du Soudan. Bien qi 'il
fût devant un mnonde de difficultés, Gor-
don sut faire face à tout. Grâce à sa jus-
tice et à son humnanité, il sut même se
faire estimer des idigènes. Le Soudan
était en pleine paix lorsqu'il le laissa en
1879. Il avait fait de Khartoum sa
capitale.

a
I ,-a

En 1881, nouvelle révolte contre les
autorités égyptiennes. Mohammed-Ah-
med, (il s'appelle lui-même le iI/ahdi,
les Anglais l'appellerit le Fawx Proplhd-
te ) est à la'tête des rebelles. L'Angle-
terre, qui se donne la mission de réta-
blir l'ordre ou Egypte, propose, a Gor-
don de retourner au Soudanl. Celui-ci
accepte. S'il ie peut reprendre le Sou-
dan au Mahdi il veut au moins protéger
la retraite des Européens et des Egyp-
tiens. Le 26 janvier 1884, il était au
Caire, le 11 février, à Berber et le 18 du
même mois à Khartoum. La révolte
était plus sérieuse qu'on ne pensait.

Gordon, bientôt, fut prisonnier clans
Khartoui. Il demando des secours. Il
a confiance.

Après bien des hésitations, le caliinet
anglais se décide à envoyer 7000 homi-
mes et à dépenser 85,000,000 pour dé-
gager Gordon.

L'expédition part sous les ordres et.
général Wolseley ( 400 Canadiens fout
partie de cette expédition comme bate-
liers ), mais, avant son alrrivée, Khar-
toumn tombe aux mains des rebelles et
Gordon est tué. Trahison ! C'était le
26 janvier 1885.

L'Europe et Amérique ont jeté des
fleurs sur le corps ensanglanté de
Tillustte général c'est son dernier
trionmphe.

Une expédition phis considérable est
en route pour le Soudani. L'Italie se met
cie la partie. Gordon sera vengé.

CORRECTION DU LANGAGE

Vous ne direz pas
Nous nous niettois à l'abri contre le

froid, le danger
mais : nous nous mettons à l'abri du4

froid, du danger
Cette pomme a l'air mi^we,

mais : cette ponmme a l'air d'étre mre
Cela va allérir mes peines,

mais : Cela va alléger mes peines
Cela va allfger la poutre,

mais cela va atllegir la poutre, ( allégir
ne s'emploie que lorsqu'il s'agit d'objets
matériels.)

mwýý
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SCIENCE VULGARISEE

Histoire d'une bouchée de pain

Ou lettres à une petite fille sur la vie de
l'homune et des animaux, par J. MAch.

PREMIERE PARTIE

L'HOMME

LETTRE DEUXIEME

La maitn.-

Et d'abord, commençons par le com-
mencement.

Je parierais bien quelque chose que
vous vous attendez à me voir commencer
par la bouche.

Un moment 1 Il y a autre chose avant.
Ce n'est pas tout que d'avoir une bou-

che, il faut y faire arriver ce que l'on veut
mettre dedans. Commnent feriez-vous, à
!able, si vous n'aviez pas de mains ?

La main est donc la première chose à
considérer.

Je ne vous en ferai pas la description
vous savez comment elle est faite. Mais ce
que vous ne savez peut-être pas, pour n'y
avoir pas encore pensé, c'est la raison pour
laquelle votre main est un instrurnent plus
commode, et par conséquent plus parfait,
que la patte du chat, par exemple, qui figu-
re aussi dans sa machine à manger, puis-
qu'elle lui sert à attraper les souris.

Parmi vos cinq doigts, il y en a un, le
plus gros, celui qu'on appelle le pouce, qui
est jeté sur le côté, tout à fait en delhors des
autres. Regardez-lc avec respect : c'est à
ces deux petits os, recouverts d'un peu de
chair,,que l'homme doit une partie de sa
supériorité physique sur-les animaux. C'est
un de ses meilleurs serviteurs, un des plus
beaux cadeaux que Dieù lui ait faits. Sans
le pouce, les trois quarts des industries hu-
maines I pour être modeste) seraient encore
peut-être à créer, et la premiére de toutes,
l'industrie qui consiste non pas seulerhent
à porter à sa bouche ce qui est dans son
assiette, mais à faire arriver dans l'assiette
ce qui s'y trouve, question bien autrement

grave, cette industrie-là aurait rencontré
des difficultés dont vous n'avez pas l'idée.

Avez-vous remarqué, quand vous voulez
saisir un objet, un morceau de pain, par
exemple, puisqu'il s'agit entre nous de man-
ger, avez-vous remarqué que c'est toujours
le pouce qui se met en avant, et qu'il est
toujours, lui seul d'un côté, pendant que
tout le reste des doigts est de l'autre. Si le
pouce n'est pas de la partie, rien ne tient
dans la main, et vous ne savez plus qu'en
faire. Le pouce a été disposé de façon
qu'il peut venir se mettre en face des autres
doigts, l'un après l'autre ou tous ensemble,
comme on veut, ce qui nous permet de
tenir ferme, comme avec une pince, tous
les objets, petits et gros. Notre main doit
sa perfection à cette bienheureuse disposi-
tion, qui n'a pas été accordée aux autres
animaux, sauf au singe.

Je vous dirai même, pendant que nous y
sommes, que c'est là ce qui distingue une
main d'une patte ou d'un pied. Notre pied,
qui a autre chose à faire qu'à raiasser des
pommes ou à tenir une fourchette, notre
pied a aussi cinq doigts; mais le plus gros
ne peut pas venir faire face aux autres ce
n'est pas un pouce, et c'est à cause de cela
que notre pied n'est pas une main. Le
singe, lui, a des pouces aux quatre mem-
bres; aussi a-t-il des mains au bout des
jambes, comme at bout des bras. Rassurez-
vous, il n'est pas plus avancé que nous pour
cela, au contraire. Je vous l'expliquerai ail-
leurs.

Vous voyez bien, pour en revenir à notre
sujet, qu'il était nécessaire, avant d'arriver
à la bouche, de nous occuper de la main
qui est la pourvoyeuse de la bouche. Avant
que le cuisinier allume ses fourneaux, il fa'ut
que la bonne aille au marché, n'est-ce pas ?
C'est une bonne bien précieuse que nous
avons là, et que deviendrions-nous sans
elle ? Si l'on pensait toujours à tout, on n'é-
plucherait jamais une noix sans remercier
le bon Dieu qui nous a donné le pouce, grâ-
ce auquel nous pouvons en venir à bout.

Et pourtant j'ai eu beau dire, je ne suis
pas encore bien certain d'avoir réussi à vous
démontrer parfaitencut tout le besoin de
la main pour manger, et d'où lui vient cet
honneur de figurer en tête de l'histoire de
ce que l'on mange.

1l vous semble encore, convenezen, que s
les mains venaient tout à coup à vous man-

quer, vous ne vous laisseriez pas mourir de
faii pouir cela.
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C'est que vous ne faites pas attention à un
petit détail, qui pourtant en vaudrait bien
la peine, à savoir que, d'un bout du monde
à l'autre, une foule de mains travaillent
constamment pour vous donner à manger.

Tenez, sans aller pius loin, savez-vous
bien tout ce que l'on a mis de mains en
mouvement pour que vous puissiez prendre
votre café du matin ? Que de mains autour
de cette tasse de café, un tout petit à-comp-
te sur ce que vous mangerez dans la jour-
née, depuis la main du nègre qui a récolté
le café, jusqu'à celle de la cuisinière qui l'a
moulu, sans parler de la main du marin :ui,
l'a emmené dans notre pays ! Depuis la
main du laboureur qui a semé le blé, et du
meunier qui en a fait de la farine, jusqu'à
la main du boulanger qui en a fait un petit
pain ! Et la main de la fermière qui a trait
le lait ! Et la main du raffineur qut a fait le
sucre, pour vous faire grâce de tant d'autres
qui lui ont préparé sa besogne ! Et que
sais-je encore ?

Que serait-ce donc si j'allais m'amuser à
compter tout ce qu'il a fallu de mains pour
avoir : La fabrique du raffineur, l'étable de
la laitière, le four du boulanger, le moulin
du meunier, la charrue du labcureur, le
vaisseau du marin ?,

N'oublions-nous rien ? Ah ! mon Dieu !
et la plus importante de toutes les mains,
la chère main de votre maman, cette main
toujours active et 'igilante, qui devient si
souvent la vôtre, quand la véritable est
maladroite ou paresseuse !

Comprenez-vous maintenant comment
on pourrait se passer à toute force, sans
que l'estomac en souffrit trop, de ces deux
pauvres menottes, qui ne savent encore
rien faire, bien qu'elles aient aussi un pou-
ce ? avec une pareille armée de mains qui
se remuent dans tous les sens pour appro-
visionner cette petite bouche, ce n'est pas
bien malin.

Croyez-moi si vous étiez jetée toute seule
dans un bois, conne un de ces jolis écu-
reuils qui grignottent si gentiment des noi-
settes, vous verriez bien vite, réduite à vos
moyens personnels, que la bouche ne vous
suffirait pas pour manger, et que, patte ou
main, il lui faudrait bien un serviteur char-
gé d'aller à la provision pour elle.

Grâce à Dieu, nous n'en sommes pis là.
Nous avons pris bien délicatement, entre
l'index et le pouce, notre mouillette de pain
à café, et la voilà en route.
-Bouche, ouvre toi I - C'est bientôt fiit.

Et quelle est la morale de l'histoire d'au-
jourd'hui ?

Il y en a plus d'une.
D'abord elle vous apprend, si vous ne le

saviez pas encore, que vous avez aux autres
honres, à presque tous, de grandes obliga-
tions, et les plus grandes à ceux peut-être
dont vous scriez tentée de faire fi. Ce pay-
san que vous tourneriez volontiers en ridi-
cule, avec sa blouse de grosse toile et ses
gros sabots, c'est sa main rude qui a fait
venir les bonnes choses que vous mangez.
Cet ouvrier aux manches retroussées, dont
vous auriez peur de toucher la main noire
et sale, c'est bien souvent à votre service
que sa main s'est noircie et salie. Vous
devez du respect à tous ces gens-là,
entendez-vous bien, parce qu'ils travaillent
tous pour vous. N'allez pas vous aviser de
ous croire un petit personnage vis à-vis

d'eux, vous qui ne servez encore à rien,qui
avez besoin de tout le inonde, et dont
personne n'a besoin.

Du reste, je ne vous en fais pas un repro-
che. Ce n'est pas encore votre tour, et tout
le monde a commencé comme vous. Mais
c'est pour vous dire qu'il faut vous prépa-
rer à être un jour utile aux autres, afin de
payer la dette que vous contractez mainte-
nant envers tous.

Chaque fois que vous regardez votre
petite main, pensez que vou- avez là une
éducation à faire, une dem: d'honneur à
payer, et qu'il faut vous dépêcher de la ren-
dre bien habile, pour qu'on ne puisse plus
dire de vous que vous ne servez à rien.

Et puis, chère petite, pensez aussi qu'un
jour viendra où les mains révérées qui
prennent soin maintenant de votre enfance,
où ces mains, qui sont les vôtres aujour-
d'hui, s'affaiblirout et deviendront inhabiles
avec l'âge. Vous serez forte alors, et le ser-
vice que vous recevez maintenant, il faudra
le rendre, le rendre comme vous l'avez reçu,
c'est à-dire avec les mains. C'était la main
de la mère qui allait et venait sans cesse
autour de la petite fille. C'est la main de la
fille qui doit aller et venir autour de la vieil-
le mère, sa main, et pas une autre.

Ici encore, mon enfant, la bouche n'est
rien sans la main. La bouche dit qt'on aime,
et la main le prouve.

(.l coitinuer. )


